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RECHERCHES STATISTIQUES
Au moment où le Parlement vient d'accorder enfin à nos groupes de Facultés le nom d'Universités, il nous a paru intéressant de nous livrer à une comparaison rapide de ces jeunes Universités et de leurs anciennes et glorieuses rivales d'outre-Rhin. Nos recherches, purement statistiques, ont porté sur la Faculté dite de « philosophie » et son personnel enseignant.
On sait que cette Faculté est un chaos où les sciences les plus disparates sont juxtaposées. Nous avons tâché d'introduire un peu de clarté, d'abord en la scindant en deux parties, lettres et sciences, suivant le système français, puis en groupant dans chacune d'elles les nombreuses disciplines qui y sont données sous un certain nombre de rubriques. Nous nous sommes efforcés de ne les faire ni trop nombreuses, ce qui lasserait l'attention et produirait des confusions regrettables, ni trop concises, auquel cas elles seraient de peu de profit. Pour procéder à cette enquête, nous avons utilisé le dernier volume paru de la Minerva, donnant la liste des professeurs de toutes les Universités du monde pour l'année scolaire 1895-96. Nous l'avons occasionnellement contrôlée pour l'Allemagne avec le Deutscher Universitàtskalendar, semestre d'hiver 1895-96, et pour la France constamment avec Y Annuaire de V Instruction publique de 1 896, et les Rapports, Annuaires et Séances de rentrée de nos Universités. Nous ne nous flattons pas d'avoir atteint une précision rigoureuse et d'avoir évité toute chance d'erreur. Plus d'une omission ou d'une addition a pu se produire au cours de ce dépouillement. Néanmoins, nous les croyons rares. Et puis, en leur ensemble, elles sont sans
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importance. Quand nous annonçons par exemple pour l'Allemagne 105 maîtres pour la chimie et 55 pour la botanique, il n'importe pas extrêmement que ces totaux soient trop élevés ou trop bas d'une, deux, ou même dix unités. Tels quels, ils donnent une idée de l'importance que ces sciences ont pris chez nos voisins. Au reste, avec le caractère si errant du personnel des Universités allemandes, ce serait folie de croire aboutir à la précision absolue.
Dans ce relevé, il a paru indispensable de séparer les professeurs d'agronomie et de science forestière, de science sociale et économie politiqfie, enfin de botanique et chimie pharmaceutiques. Les raisons s'en comprendront aisément. Le maintien de ces diverses catégories dans les Facultés de lettres et sciences aurait été un élément perturbateur dans la comparaison. En France, en dehors d'un très petit nombre de chaires au Muséum et dans certaines Facultés des sciences de province, l'enseignement des connaissances agricoles et forestières est concentré dans l'Institut agronomique de Paris, l'École forestière de Nancy et les Écoles de Grignon, Rennes et Montpellier. En Allemagne même, tandis qu'à Halle, par exemple, cette science est représentée à la Faculté de philosophie par 6 professeurs et docents, à Berlin et à Poppelsdorf (près Bonn), elle possède un personnel qui lui est propre, et forme une véritable école spéciale comme chez nous. Il fallait donc séparer cette branche de la science et énumérer ses maîtres sous une colonne spéciale (1).
De même pour les sciences sociales. En France, à tort ou à raison, elles ont été rattachées à la Faculté de droit. En Allemagne, elles font le plus souvent partie de la Faculté de philosophie (2) ; cependant, à Munich et à Tubingue elles forment une Faculté spéciale, de même qu'à Paris l'École libre des sciences politiques est comme une Faculté libre.
Enfin la pharmacie est le plus souvent rattachée, au delà du Rhin, à la soi-disant Faculté de philosophie, tandis que chez nous elle est plus justement unie à la médecine ou même, comme à Paris, Nancy et Montpellier, elle constitue une Faculté distincte.
En additionnant la section lettres, la section sciences, et les
(1) Faisant cette soustraction pour l'Allemgne, nous avons cru devoir la faire aussi pour la France. Aussi avons-nous- déduit les 3 chaires d'agronomie du Muséum, les 4 chaires de chimie agricole de Lille, Lyon, Nancy et Toulouse, et la ehaire de botanique agricole de Marseille.
(2) En France, il n'y a que deux cours de science sociale dans les Facultés des lettres, à Paris et Bordeaux, ce qui est assurément regrettable. Nous n'en avons pas tenu compte dans notre statistique.
trois groupes agronomie, science sociale, pharmacie, on devrait retrouver exactement le chiffre total de la Faculté de philosophie tel que le donnent les statistiques du Deutscher Universitatskalendar. Mais en fait on trouvera un chiffre inférieur, et cela sans qu'il y ait de notre faute. Cette anomalie a un double motif. Suivant l'usage si noble des Universités allemandes, le professeur ordinaire n'est jamais mis à la retraite. Son nom figure toujours sur l'affiche, mais parfois l'âge ou la maladie lui interdisent tout enseignement. En second lieu, certains professeurs annoncent le sujet de leur cours trop tard pour qu'on puisse le mentionner dans le Kalendar, et le fait se produit souvent pour les docents, qui enseignent peu ou pas. Beaucoup d'entre eux préfèrent ne pas « lire » et s'adonner uniquement à la publication scientifique. Peut-être cela vaut-il mieux pour le renom de l'Université où ils sont attachés que de s'employer à corriger des dissertations latines ?
Autre observation. Nous désignons sous le nom de « professeurs » la généralité du corps enseignant rétribué dans les deux pays. Pour ne pas compliquer, et inutilement, nos tableaux, nous avons renoncé à distinguer, pour l'Allemagne, les professeurs ordinaires des extraordinaires et honoraires (1), pour la France, les titulaires des chargés de cours, maîtres de conférences et chargés de conférences. Bien que les privat-docents ne brillent pas généralement par le talent d'exposition, ils apportent par leur travail personnel un tel appoint aux Universités allemandes qu'il était tout à fait impossible de les passer sous silence. Nous les avons même, sous chaque rubrique, additionnés avec les professeurs proprement dits, mais en ayant soin de mettre à côté entre parenthèses le chiffre de ces derniers. Cependant les privat-docents sont un personnel si vagabond que, pour se rendre compte de l'activité « enseignante » de chaque Université, il faudra se baser surtout sur le chiffre entre parenthèses.
En France, nous ne trouvons rien de pareil aux docents. Il y a bien des cours libres, mais en très petit nombre, et nous n'en avons point tenu compte dans le tableau. Au reste, l'institution a un caractère très différent. Elle ne conduit à rien, c'est une impasse (1). Loin d'être un début obligatoire, comme le privat-
(1) Nous rappelons que, contrairement à ce qui se passe chez nous, les professeurs honoraires d'Allemagne prennent une part aussi active que les autres à l'enseignement.
(2) Je ne connais d'autre exemple d'un véritable docent qu'une chaire à la Faculté ait récompensé de son talent et de son zèle que celui de M. Seignobos. Et je le crois unique.
docéntisme, elle tend à devenir en quelque sorte une fin de carrière.
Une dernière remarque. Pour Paris, renseignement supérieur y est si dispersé qu'il est très difficile d'éviter les erreurs. Tel professeur enseigne à la fois à l'École normale, au Collège de France et à l'École des hautes études. On risque de le compter trois fois. Néanmoins, avec un peu d'attention on arrive à éviter de se fourvoyer. Mais une difficulté bien plus sérieuse se présente : dans quelle section ranger le professeur qui partage son enseignement entre deux ou plusieurs centres intellectuels ? Tel enseigne la chimie à l'École normale et à la Sorbonne, tel autre la philologie au Collège de France et à l'École dés hautes études. Où. faut-il les compter ? Nous les avons classés dans l'établissement où leur activité nous semblait la plus grande. Il y a là nécessairement beaucoup d'arbitraire, mais bien entendu que cela ne change en rien le total. Si nous mentionnons ce détail, c'est pour prévenir une surprise probable. Le lecteur qui regarde la rubrique «l'Écoledes hautes études »(4 e et 5 e sections) s'étonnera sans doute du faible chiffre de 28 maîtres, mais c'est que le surplus a déjà été compté dans les colonnes précédentes, à l'École des chartes, à l'École normale, au Collège de France, etc. A plus forte raison pour les trois premières sections (sciences, mathématiques, physique naturelle). Elles ne comptent pour ainsi dire pas de professeurs qui ne soient déjà à la Faculté des sciences, au Muséum, au Collège de France, etc. Le résidu est numériquement insignifiant, encore y a-t-on compris l'Institut Pasteur.
Enfin, nous devons faire observer qu'après une assez longue indécision nous nous sommes résolus à assimiler les 23 « assistants » du Muséum à des docents, et à ne point les compter dans notre tableau, sauf à y revenir dans les remarques critiques dont nous le faisons suivre.
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SCIENCES MATHÉMATIQUES ET NATURELLES
I, II. — Mathématiques et Astronomie.
Ces deux divisions doivent être rapprochées, leur séparation est un peu factice pour l'un et l'autre pays. La physique mathématique a été rangée dans cette section. L'Allemagne a une supériorité numérique indéniable : 89 professeurs et 30 docents contre 70 professeurs chez nous. Mais au point de vue du nombre, aussi bien que de la qualité, Paris n'en reste pas moins, pour les mathémathiques,le premier centre du monde. Il resterait aussi à savoir si dans les Universités allemandes certains cours sont vraiment supérieurs à ceux que donnent les classes de mathématiques spéciales de nos lycées. Je pose simplement la question, sans avoir de moyens d'information pour la résoudre.
III. — Physique
Le nombre des professeurs est sensiblement le même dans les deux pays et môme légèrement supérieur chez nous (46 contre 41), mais nos voisins ont en plus une vingtaine de privat-docents. On remarquera ici, comme dans les sections suivantes, l'énormitédu nombre des docents à Berlin (11 sur 15 maîtres). Beaucoup de jeunes maîtres quittent des situations rétribuées pour venir poursuivre leurs recherches dans la capitale de l'Empire.
IV. — Chimie
Môme observation pour la chimie. On sait que l'Allemagne n'a pas retiré seulement un profit scientifique, mais aussi des bénéfices considérables pour son industrie du développement donné à son enseignement chimique. Avec 53 nous atteignons juste la moitié de notre rivale (105), et ce chiffre n'est pas sensiblement grossi par l'adjonction d'un assistant au Muséum et d'un ou deux cours libres à la Sorbonne. Observons cependant que le chiffre des professeurs est presque égal (53 contre 62). De plus, bon nombre de ces cours concernent certainement plus particulièrement la pharmacie et l'agronomie qui chez nous ont des écoles spéciales. Mais les renseignements fournis par la Minerva et le Kalendar ne sont pas assez détaillés pour nous autoriser à les
■ri
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ranger avec une certitude complète dans ces deux sections. Nous inclinons à croire que ce chiffre de 105 est un peu trop élevé,
V, VI. — Géologie et Minéralogie,
La division en deux sections est presque illusoire pour la France. Dans la plupart de nos Facultés des sciences, il n'y a qu'un seul professeur pour les deux branches. Partout où la minéralogie est enseignée concurremment avec la géologie, elle est laissée aux maîtres de conférences. Elle n'a pas plus de deux chaires véritables en province. On voit que chez nos voisins elle est sur le pied d'égalité avec la géologie el^ attire au moins autant les chercheurs. Pour laFrance, le chiffre total (34) doit être augmenté de deux assistants au Muséum pour la géologie et un pour la minéralogie. L'infériorité numérique n'en reste pas moins patente. On objectera aussitôt l'école des mines de Paris. Mais Berlin possède également son école des mines, sa Bergakademie, dotée d'un personnel distinct de celui de l'Université (à. deux exceptions près) et aussi nombreux que le nôtre. Omettant cette dernière, il nous faut donc également passer la première sous silence.
VIL — Zoologie.
Nous prenons ce mot dans son sens le plus large, entendant l'étude de la vie des êtres vivants dans toutes ses manifestations — exception faite du monde végétal. Ici, la France est numériquement supérieure à l'Allemagne, qui n'a que 38 professeurs à opposer à nos 52 maîtres. Il est vrai que celle-ci possède une réserve de 31 docents. Mais de notre côté nous pouvons renforcer notre chiffre de 12 assistants du Muséum, soit un total de 64 (1) contre 69. Avec ses 24 professeurs et ses 12 assistants (total 36), Paris est vraiment un centre incomparable auquel Berlin ne peut opposer que 4 professeurs et 5 docents, Leipzig 5 professeurs et 2 docents. Il est vrai que chez nous plus de la moitié du total est concentré dans un seul endroit. C'est là le revers de la médaille.
VIIL — Botanique.
L'Allemagne reprend ici sa supériorité, mais grâce aux docents, carie nombre des professeurs n'est pas beaucoup plus
(l) Encore n'avons-nous pas tenu compte de certaines chaires du Collège de France et de l'École des hautes études qui nous ont semblé ressortir plutôt de la médecine.
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élevé que chez nous (38 contre 31). Notre total peut du reste être renforcé de 3 assistants au Muséum (1). Il faut surtout faire la même remarque qu'à la chimie. Plus d'une chaire spécialement pharmaceutique aurait dû être déduite du total allemand; mais les moyens d'information m'ont fait défaut.
Si nous essayons de classer nos impressions, trois choses surtout nous frappent : 1° l'énormité du nombre des docents, en particulier à Berlin; 2° l'importance très réelle de certaines Facultés françaises, comme Lyon, Bordeaux, Nancy, Lille, Toulouse, Marseille (2), qui font bonne figure vis-à-vis de l'étranger, surtout en ne tenant compte que des professeurs. Il est visible que, avec une cinquantaine de chaires nouvelles, nos Facultés de province seraient — provisoirement— convenablement pourvues, en tenant compte de l'infériorité numérique de notre population.
3° Paris garde encore dans toutes les branches de la science une prépondérance numérique indiscutable sur le reste de la France et l'étranger. Sa production scientifique, bien que considérable, ne répond pourtant pas au nombre des maîtres et au travail des étudiants. A cela il y a une double cause : d'abord la dispersion des enseignements et le manque de coordination. Ensuite et surtout le poids des examens et concours. On va"essayer, il est vrai, d'y remédier par la réforme de la licence. Je me garderai bien de m'aventurer sur un terrain aussi étranger et me borne à souhaiter que ces palliatifs soient suffisants.
I. — Philosophie
On sera certainement frappé de l'infériorité numérique de la France. Elle est en réalité purement apparente. La philosophie étant peu ou pas enseignée dans les gymnases allemands, la plupart des cours des Universités allemandes ne sont pas supérieurs, si même il le sont, à ceux de nos lycées. Reste à savoir s'il est sensé de continuer à maintenir chez nous la philosophie dans l'enseignement secondaire, mais c'est là un autre ordre d'idées.
(i) Non compris trois autres que nous ne comptons pas parce qu'ils sont attachés à des chaires plus spécialement agronomiques.
(2) Nous faisons exception pour Montpellier. Un total de 12 professeurs n'est nullement en rapport avec l'importance de l'Université ni avec le nombre de ses étudiants. Le double serait convenable et rien de plus.
II, III, IV. — Philologie classique, Archéologie classique,
Histoire ancienne.
L'Allemagne ne fait point de distinction réelle entre ces trois sections et avec raison. La philologie, c'est la connaisance de l'antiquité sous toutes ses faces. Tel professeur qui expliquera Sophocle pendant le semestre d'hiver, fera de Tépigraphie ou étudiera la sculpture antique pendant le semestre suivant. Chez nousmêmes, la distinction établie par les rubriques : « archéologie classique » et « histoire ancienne », n'est pas nette, et il n'y avait pas de raison sérieuse de ranger, par exemple, à Nancy le professeur qui s'occupe de ce double enseignement dans lapremière colonne plutôt que dans la seconde. Quoique cette triple division eût un caractère factice et provisoire, nous avons tenu néanmoins à l'établir. Il nous a paru curieux de montrer que, pendant l'hiver 1895-96, sur un total de 143 maîtres (dont 109 professeurs) 82 seulement (dont 65 professeurs) se consacraient presque uniquement à l'explication des textes et à l'histoire des littératures. Ce résultat est fait pour surprendre. En présence de la quantité des revues de philologie classique, de l'avalanche de dissertations et d'éditions de tous genres dont l'Allemagne inonde le monde entier, on a la sensation que le personnel enseignant doit être innombrable. Il n'en est rien, et si l'on s'en tient aux professeurs proprement dits, le total de la France est un peu supérieur (69 contre 65). Telle Université française, Lyon, Lille ou Bordeaux, compte autant et plus que Leipzig, Halle ou Gœttingue. Si la production est chez nous infiniment plus faible, la cause est due à tout autres causes qu'à une infériorité numérique.
On remarquera également le petit nombre des privat-docents pour la philologie classique proprement dite. Depuis quelques années, la mode est à la philologie romane, germanique, orientale même. La critique verbale des auteurs anciens semble perdre un peu de son attrait pour les jeunes érudits d'outre-Rhin.
Quant aux coups d'archéologie et d'histoire ancienne, ils sont encore chez nous très peu nombreux. L'histoire ancienne, malgré les écoles d'Athènes et de Rome, n'attire que fort peu de disciples. Mais la raison en est qu'il n'y a pas de chaire qui lui soit consacrée hors de Paris, Bordeaux et Toulouse. C'est donc une carrière presque sans avenir.
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V. — Histoire médiévale et moderne et Sciences auxiliaires
C'est avec une véritable stupéfaction que j'ai constaté le nombre des professeurs d'histoire en Allemagne (104, dont 71 professeurs, principalement pour l'époque moderne et contemporaine). Nous vivons dans la croyance que sur le terrain historique nous sommes égaux au moins à nos rivaux, et j'en sais plus d'un que cette idée suffit à consoler de notre nullité philologique. Il en faut rabattre. Des Universités de second ordre, telles que Fribourg, Breslau, Heidelberg, comptent plus de maîtres que Lyon ou Bordeaux, nos deux premières Universités provinciales.
Il est vraiment honteux pour nous de n'avoir que 48 maîtres, quand l'Allemagne en compte 71. Quatre ou cinq cours libres à la Sorbonne, deux ou trois à l'École des sciences politiques, autant en province, ne sauraient suffire à compenser ce chiffre augmenté de plus de 30 docents. On dira que la plupart des cours d'histoire moderne n'ont aucune valeur sérieuse au delà du Rhin, qu'ils sont infestés de chauvinisme allemand, et sont inférieurs à ceux de nos lycées, enfin que leur nombre s'explique par la faiblesse de cet enseignement dans les gymnases. Il est possible qu'il y ait une part de vérité dans ces reproches. Nous ferons nécessairement observer que depuis quelque temps on semble s'appliquer à miner l'enseignement historique de nos lycées, naguère si solide. On a réduit les heures de classe de manière qu'actuellement nos lycées ne valent pas mieux, à ce point de vue, que les gymnases allemands. Sous peu, ils vaudront moins. En défendant d'interroger au baccalauréat sur toute la période antérieure au xvn e siècle, on a porté un coup terrible à notre enseignement historique. Dans les gymnases, au contraire, dans la Prima et YOberprima, à côté de l'histoire moderne, existe une récapitulation de l'histoire ancienne et médiévale. Il y avait encore chez nous quelque chose d'analogue il y a dix ans.
Ce serait donc s'abuser singulièrement, que de pallier les lacunes de l'enseignement supérieur historique, en indiquant la situation florissante de l'enseignement secondaire. Celui-ci fût-il prospère, — et il ne l'est plus, — l'excuse n'en serait pas moins pitoyable, les deux ordres d'enseignement différant totalement, comme but et comme méthode.
VI. — Histoire de Vart médiéval et moderne
Enervé à Paris par la dispersion des chaires dans quatre ou .
cinq écoles différentes, il n'existe pas en province. En dehors de ^
Berlin, l'Allemagne compte une trentaine de maîtres, et le nombre en croît sans cesse. Chez nous, rien en dehors de Paris (1). On a introduit des notions dans nos lycées dans la classe de «premièreslettres » où cet enseignement n'a que faire, et sera un avortement. Ici donc tout est à créer.
VIL — Géographie.
Le nombre des « professeurs » est à peu près le même dans les deux pays. Suivant l'habitude française, nous avons mis la géographie dans la Faculté des lettres. Mais dans les Universités allemandes, où l'on divise la Faculté de philosophie en deux sections, elle est de préférence rangée dans la seconde, celle des sciences mathématiques et naturelles. En France, Ton sent la nécessité de fortifier cet enseignement par des notions de géologie. On les demande dans quelques centres (Paris, Lyon, Rennes, etc.) au professeur de géologie, de la Faculté des sciences, qui donne quelques leçons particulières aux étudiants d'histoire. Ayant déjà compris le professeur de géologie d$ns notre relevé de la , Faculté des sciences, nous n'en avons point tenu compte ici, pour éviter des erreurs dans le total général.
Ajoutons que, contrairement à un vain préjugé, l'enseignement de la géographie dans les gymnases est loin d'être supérieur à celui de nos lycées.
VIII. — Sanscrit et grammaire comparée
Ici la France retombe dans l'insignifiance. A Paris, cela va encore, mais en province! une chaire à Lyon, deux ou trois cours, et encore intermittents, et voilà tout. Déduction faite de Berlin, l'Allemagne a encore 31 professeurs et 8 docents. Il n'est pas jusqu'en Amérique, où toute Université qui se respecte ne possède un, souvent trois et quatre, professeurs de grammaire comparée des langues indo-européennes ; et l'enseignement est souvent obligatoire. Un tel oubli chez nous est trop singulier pour ne pas être voulu. C'est évidemment une discipline qui effraye les simples « littérateurs ». Cette méfiance a également existé en Allemagne — vers 4825.
IX. — Philologie allemande
Nous avons choisi ce titre un peu vague, dans l'impossibilité de distinguer pratiquement les divers cours de langue et littéra-
(1) Sauf un cours libre d'archéologie à Poitiers.
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ture allemandes ancienne et moderne, de grammaire comparée des langues germaniques, de mythologie, de linguistique, étude des patois, etc., professés simultanément presque toujours par le même professeur.
Il est tout naturel que sur ce terrain nous cédions le pas à nos voisins. Mais au point de vue strictement philologique, notre infériorité est plus grande encore qu'on ne le pense. Il n'existe à vrai dire en France que quatre ou cinq cours vraiment « philologiques » .
X. — Philologie anglaise
Mêmes observations. Sans doute, nos professeurs d'anglais sont, en général, de fins lettrés qui ne redoutent aucune comparaison, mais philologues en aucune façon. On ne trouverait même pas les cinq cours que nous signalions au paragraphe précédent. Et puis, numériquement, c'est la misère, même à Paris. Un professeur et un maître de conférences pour plus de 150 candidats à la licence ou au certificat d'anglais, c'est presque ridicule. Sans demander 25 professeurs de philologie et de littérature anglaises comme à l'Université de Harvard, aux États-Unis, on peut estimer que cinq ou six maîtres ne seraient point de trop pour enseignera Paris cette immense littérature. Au reste, l'Allemagne elle-même est relativement mal pourvue.
XI. — Littérature française et philologie romane
Rien n'eût été plus facile de distinguer chez nous deux catégories : les simples « littérateurs » et les philologues; mais cela était impossible pour l'Allemagne. Là, point de professeur lie littérature qui ne soit en même temps philologue. Chez nous, la réunion est l'exception, et celui-là s'illusionnerait fort qui s'imaginerait qu'il y a 47 professeurs de philologie romane en France. En fait, il n'y en a pas plus de 14 à 15, que je me donnerai le plaisir d'énumérer : à Paris, MM. Gaston Paris, Paul Meyer, Morel-Fatio, Thomas, Gilliéron, Ferd. Brunot, Bédier ; à Lyon, M. Clédat; à Aix, M. Gonstans ; à Montpellier, M. Chabaneau ; à Toulouse, MM. Jeanroy etJVf érimée (pour l'espagnol) ; à Bordeaux , M. Bourciez ; à Lille, M. Ernest Langlois ; à Nancy, M. Etienne. La même liste en Allemagne monterait à quarante 1 Et il s'agit le plus souvent d'étudier l'histoire de la langue et de la littérature françaises ! Il ne paraît pas qu'on puisse attendre rien de bon de l'avenir. Nos Facultés ont maintenant le choix des auteurs à expliquer pour la licence. Elles
viennent de publier leurs programmes. Aucune n'a inscrit un texte français antérieur au xvi e siècle. Évidemment, pour les « rhétoriqueurs » qui occupent chez nous les chaires de littérature française, rien ne compte avant la Renaissance. Eh sorte que les étudiants sont autorisés, pourquoi ne pas dire encouragés, à ignorer l'histoire de la langue et de la littérature ancienne de leur pays. Non seulement en Allemagne, mais en Angleterre et aux États-Unis, pour certaines catégories d'étudiants, le vieux français est exigé. Résultat invraisemblable, mais dont je garantis l'exactitude : un simple étudiant anglais ou américain connaît mieux le moyen âge français que la plupart des professeurs de littérature française de nos Facultés.
Nous avons également rangé dans cette section les quelques cours d'italien et d'espagnol qui se donnent aux Universités de Grenoble, d'Aix et de Toulouse.
XII, — Antiquités et Philologie orientales»
Toute comparaison devient ici superflue. Pour la France, en dehors de Paris et de l'Académie d'Alger, c'est le néant. Du reste, aucun espoir de voir la situation s'améliorer. Jamais il n'est venu à l'idée d'un conseil des Facultés français qu'il existe des langues et des littératures comme l'arabe, l'hébreu, le syriaque, le persan, etc., qui sont belles et intéressantes à étudier. Je crois que si, par un hasard invraisemblable, un professeur proposait à ses collègues de solliciter une chaire d'orientalisme, il serait considéré comme un aliéné. Cela ne prépare à aucun examen : à quoi bon alors? Jamais, depuis un siècle, une pareille demande n'a été faite par la partie intéressée. Les deux ou trois tentatives éphémères pour introduire l'orientalisme en province sont parties du centre. Il est curieux que cette branche dédaignée ici soit celle qui appelle laprodigalité partout ailleurs. Non seulement en Allemagne, mais en Suisse, en Hollande, aux États-Unis surtout, la moindre Université a plusieurs professeurs d'orientalisme. Il y a môme prodigalité. A quoi bon deux ou trois professeurs d'arabe dans une petite Faculté suisse ou allemande de quarante étudiants?
A Paris même, nous n'avons pas tenu compte de Y École des Langues orientales vivantes, pas plus qu'à Berlin du Séminaire oriental annexé à la Faculté de philosophie (le personnel de ce dernier est du reste plus nombreux). C'est que nous retrouvons, sous la rubrique : École des Hautes Études,\& plupart des professeurs de
l'École des langues orientales qui ne bornent pas leur effort à un enseignement strictement professionnel.
Il eût été intéressant de distinguer pour l'Allemagne certaines branches d'étude, l'assyriologie, par exemple. Pratiquement, cela était à peu près impossible, le môme professeur enseignant à la fois toutes les langues sémitiques (hébreu, arabe, syriaque, assyrien, hymiarite, etc.). Quant aux autres langues orientales non sémitiques (turc, persan, chinois, etc.), elles sont trop rarement représentées pour nous avoir paru mériter une colonne spéciale.
L'importance du sanscrit pour la grammaire comparée nous a conduit à le réunir à cette dernière section.
XIII. — Philologie slave
11 est douteux que le cours de russe purement pratique de Lille mérite d'être rangé sous cette rubrique, non plus que le cours libre de Bordeaux. Par contre, celui de l'École des langues orientales de Paris doit être cité.
Le total de l'Allemagne (7, dont 5 professeurs) est loin d'être celui qu'on attendrait. Encore faudrait-il observer que deux ou trois de ces professeurs ne donnent qu'un enseignement préparatoire et élémentaire. On s'étonne de ne voir qu'un « professeur» à Breslau et aucun à Kœnigsberg.
XIV. — Egyptologie
Il importait de séparer de l'orientalisme proprement dit cette branche scientifique à cause de l'importance particulière qu'elle a prise. Ici les deux pays sont égaux pour le nombre des maîtres. Vu la valeur et le nombre (6) de ses professeurs de philologie, archéologie et mythologie, Paris est sans contestation le centre des études égyptologiques.
Si nous résumons ces critiques, nous voyons que si Paris, avec ses 124 maîtres, est encore supérieur à n'importe quelle Université allemande ou autre, en revanche, la province française est déshéritée. En dehors de Berlin, les sciences philologico-historiques comptent en Allemagne 571 maîtres, dont 407 professeurs, soit, non compris la capitale, une moyenne de 28 à 29 maîtres (dont 20 professeurs) par Université. En dehors de Paris, les 15 Universités françaises se partagent 194 professeurs, soit 13 en moyenne par Faculté.
En somme, la situation est claire. Nous avons, tout compris, pour la Faculté des lettres, 318 maîtres à opposer aux 66% de l'Allemagne, c'est-à-dire pas même la moitié. En tenant compte de l'infériorité d'un quart de notre population (38 millions contre 50), du luxe un peu exagéré de certains enseignements au delà du Rhin, enfin de la difficulté d'introduire chez nous le privat-docentisme non rétribué, il faudrait au bas mot 150 professeurs nouveaux en province, soit une augmentation de 75 p. 100 en moyenne.
C'est précisément parce qu'il y a beaucoup à faire qu'on aura peur et qu'on ne fera rien.
La situation numérique de nos Facultés des lettres est donc relativement beaucoup plus mauvaise que celle des Facultés des sciences. Et cela s'explique. Dans un pays aussi utilitaire que le nôtre sous sa fausse apparence d'idéalisme, on finira bien par comprendre la nécessité, par exemple, de professeurs de chimie et de botanique. Leurs découvertes sont susceptibles de bénéfices positifs. Mais enseigner la philologie! On se demande comme Nicole : « De quoi est-ce que ça guérit? »
Paris. — Typ. Chamerot et Renouard, 19, rue des Saints-Pères. — 34-154-.
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